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Avec toi, ailleurs c’est ici
N. C. BASTIAN

Chapitre 1
Paris. Cette ville qui m’avait tant fait rêver. Aucune autre ne m’avait autant attirée. À présent que je m’y trouvais, j’avais l’impression de courir après le temps pour faire, voir et visiter tout ce que j’avais planifié.
Armée de mon appareil-photo qui m’avait coûté un bras, dix dents, mes cheveux et mes orteils, je déambulais dans les rues de cette capitale magnifique, prête à dégainer à la moindre trouvaille.
Même les pigeons me semblaient plus jolis, ici.
J’adorais Paris depuis mon adolescence, et rien ni personne n’aurait pu m’ôter les étoiles que j’avais dans les yeux.
Ce jour-là, je descendais tranquillement les Champs-Élysées, faisant du lèche-vitrines, sans m’autoriser à me ruiner plus. Ce voyage m’était déjà revenu bien trop cher, mais je le méritais.
Après six ans de relation avec un homme dont je pensais qu’il me comblerait jusqu’à ma mort, j’avais découvert qu’il entretenait une liaison avec deux autres femmes.
Quelle conne !
Mais je refusais de laisser la colère prendre le pas sur mes émotions.
Je l’avais rencontré à dix-huit ans. Je venais tout juste d’être diplômée, tandis que lui avait sept ans de plus que moi. Il était commercial dans une grande agence de télécom. Le plan parfait pour moi : il exerçait le travail qu’il souhaitait, et disposait de revenus assez conséquents pour me permettre de continuer mes études.
Malheureusement, ce plan, deux autres étudiantes y avaient songé aussi. J’avais vécu six années d’un amour totalement faux et malsain. Alors, quand j’avais fini par découvrir le pot aux roses, j’avais décidé de vivre égoïstement. Pour moi. Quitte à me ruiner… Et je l’avais fait de la plus belle des manières : du Vermont, j’étais venue à Paris.
La soirée était déjà bien avancée, pourtant, je ruisselais tant la chaleur était étouffante. On avoisinait les cinquante degrés au moins. Bon, d’accord, peut-être pas, mais la journée avait été cuisante, pas loin des quarante degrés, et malgré le soleil qui se couchait lentement, la fraîcheur se faisait encore attendre.
Émerveillée par tout ce que je voyais, je marchais, le sourire aux lèvres. Les gens pouvaient bien me prendre pour une folle, peu m’importait. J’étais heureuse, c’était tout ce qui comptait.
Je souris davantage en passant devant la boutique Disney. J’avais toujours rêvé d’aller à Disneyland, à Los Angeles, mais mes parents n’avaient jamais eu les moyens de nous y emmener.
Je longeai ensuite plusieurs restaurants, et m’arrêtai pour prendre en photo un vendeur de roses, ou encore un homme qui jouait de la trompette à merveille. Je ne connaissais pas de ville aussi vivante que celle-ci.
Soudain, des cris et une foule agglutinée attirèrent mon attention. Je m’approchai, curieuse.
Un immense maillot de basketball rouge était accroché à la devanture d’une boutique de chaussures. Il portait les inscriptions « Turner », et « 40 ».
Je fis quelques pas de plus, tentant de comprendre qui pouvait être la personne que tout le monde semblait attendre. De la musique résonnait dans la rue, musique qui n’était pas du tout mon genre, mais l’engouement des gens étant contagieuse, je me mis à remuer la tête au rythme des basses.
Après plusieurs minutes d’attente, et ne voyant aucun mouvement annonçant l’arrivée de la célébrité, je m’éloignai de la foule, poursuivant mon chemin. Je voulais atteindre la Grande Roue et, pourquoi pas, en faire un tour.
Lorsque, loin derrière moi, les cris redoublèrent, je regrettai de ne pas être restée quelques minutes de plus. Mais je n’avais pas le temps. Je me retournai cependant une seconde pour voir si j’apercevais quelque chose d’où j’étais, mais tout ce que je réussis à faire fut de bousculer violemment quelqu’un.
— Pardon ! m’exclamai-je en anglais. Je ne regardais pas où j’allais, je suis vraiment désolée.
Je me trouvais face à un groupe d’hommes dont certains portaient un costume sombre, et reculai. L’homme immense que j’avais percuté m’observa en plissant les yeux, puis fit un pas vers moi, m’obligeant à lever la tête pour le fixer à mon tour.
— C’est moi qui dois m’excuser, dit-il dans un anglais parfait. J’espère que vous ne vous êtes pas fait mal ?
Je lui fis signe que non.
Habillé comme pour une séance de jogging, il portait sa capuche basse sur son visage. Il la poussa en arrière, me laissant le voir pleinement. Il avait une beauté étrange. Des cicatrices légères, sur la figure, lui donnaient un air mystérieux. Pourtant, il était très agréable à regarder. J’eus envie de le prendre en photo, pour pouvoir l’examiner plus tard en profondeur.
Me rendant compte de mon indiscrétion, je détournai le regard, puis souris.
— J’espère que vous ne vous êtes pas fait mal, non plus.
— Je crois que je survivrai.
Le dévisageant à nouveau, je vis un sourire illuminer doucement ses traits.
Je me sentis envoûtée. C’était étonnant, de ressentir ce genre de chose… Cela ne m’était pas arrivé depuis… l’autre.
Je me renfrognai, puis secouai la tête.
— Pardonnez-moi encore une fois, finis-je par dire, en le contournant. Bonne soirée !
Je vis la surprise traverser son visage, puis il m’interpella.
— Attendez ! Comment vous appelez-vous ?
— Cassie, répondis-je sans savoir pourquoi je le faisais.
Il effaça la distance que j’avais mise entre nous d’une seule enjambée. Puis il me tendit un papier cartonné, et attendit que je le prenne pour m’expliquer :
— C’est une invitation. Il se peut qu’on ne se revoie pas, mais j’espère tout de même que si. Cherchez le numéro 40. Bonne soirée, Cassie.
Il me fit un dernier sourire discret, puis rabattit sa capuche, comme pour se cacher à nouveau.
Je le regardai s’en aller, totalement incrédule.
C’était quoi, ça ?
Je portai le regard sur le papier cartonné, et lus :
Quai 54
8 et 9 juillet

Ces indications étaient suivies d’une adresse.
Nous étions déjà le 8 juillet.
Le Quai 54…
Qu’est-ce que c’était que ça ?
Dans ma tête, ce mot résonnait comme le nom d’un club de striptease. Très peu rassurant.
Je souris néanmoins, puis fourrai l’invitation dans ma sacoche, avant de poursuivre mon chemin.
Je n’avais pas de temps pour ces bêtises. J’avais encore beaucoup de choses à faire. Je ne pouvais pas me permettre de dévier de mes projets.
Cette rencontre était sympa, mais je voulais vivre cette aventure avec un grand A. Penser à moi, égoïstement. Ce que je n’avais pas fait depuis tant d’années.
Paris était à moi durant une semaine, et je comptais en profiter pleinement, sans interférence, et sans présence masculine d’aucune sorte.
À bas les pénis ! me dis-je gaiement. Enfin, non, pas tous.
Mais loin de moi pour le moment.


Chapitre 2
Mais qu’est-ce que je fous ici ?
Ma visite du parc floral aux portes de la capitale m’avait finalement donné envie de me rendre à ce fameux Quai 54, situé non loin. Mais à présent, je ne savais plus pourquoi j’étais venue.
J’avais l’impression d’être descendue dans la fosse aux lions. Le Quai 54 était un événement sportif en plein air et non un club de striptease, comme je l’avais d’abord pensé. Des centaines de personnes étaient rassemblées sur des gradins montés pour l’occasion. Au centre, se trouvait un terrain de basketball, où se jouaient des battles de paniers.
C’était assez impressionnant, je devais l’admettre, et je me sentais perdue au milieu de ce public qui hurlait, ou chantait au rythme de la musique, connaissant les paroles par cœur, tandis que moi… je restais droite comme un piquet à me demander ce que je faisais là.
C’était inédit, car je n’étais pas du genre à me mêler à la foule, ni à assister à des concerts. Bien au contraire. Je préférais passer mes journées à la maison avec un bon livre.
Je décidai de rester tout de même encore un peu, profitant de cette expérience pour savoir si j’appréciais d’être entourée d’autant de gens.
Autour de moi, on parlait français principalement, mais pas uniquement. C’était comme si cet événement rassemblait toutes les nationalités. Et si je ne comprenais que partiellement ce que le présentateur disait grâce à mes cours de français, je comprenais parfaitement qu’il savait exciter le public au plus haut point.
Si je ressortais de cet endroit avec les tympans intacts, ce serait une chance !
La nuit était tombée depuis quelques minutes, lorsque je décidai de rentrer. J’étais loin de mon hôtel, et je ne connaissais pas la ville. En cas de pépin, je n’avais personne à contacter.
J’avais laissé mon ancien moi dans le Vermont pour prendre des risques. Venir ici en était un. Je l’avais pris, à présent, je pouvais rentrer.
Tandis que je quittais mon siège, le présentateur fit une annonce qui attira mon attention. Je ne compris pas tout, seulement le nom « Turner » suivi du numéro « 40 ».
Je me rassis brusquement, alors que tout le monde se levait en hurlant. Je ne voyais plus rien.
Je me relevai, et me mis sur la pointe des pieds pour savoir qui les gens acclamaient, sans succès. Ce ne fut que lorsque l’excitation retomba un peu que j’aperçus enfin le numéro 40.
C’était l’homme que j’avais percuté la veille.
Il était donc connu ? Je rigolai intérieurement en me disant que mon rêve d’adolescente s’était finalement réalisé… dix ans trop tard.
Turner salua la foule, puis signa une poignée d’autographes pour les chanceux qui se trouvaient près de lui, avant de marquer quelques paniers.
Lorsqu’il eut fini et qu’il signa de nouveau des autographes, j’en profitai pour me sauver des gradins. Je bousculai plusieurs personnes, mais tout le monde semblait avoir des jambes à rallonge. Les gens n’étaient pas normalement constitués, ici !
J’entendis la voix du numéro 40 résonner dans les haut-parleurs, annonçant une autre star : un rappeur américain.
Je ne loupais donc pas grand-chose…
Lorsque j’empruntai la sortie, et m’éloignai un peu, je respirai un grand coup, ravie de retrouver mon espace vital.
Ce genre d’événement n’était définitivement pas pour moi !
— Vous partez déjà ?
Je m’arrêtai, puis souris, surprise d’entendre sa voix.
Me tournant vers lui, je coulai un regard curieux autour de nous, étonnée de ne pas voir une horde de fans lui sauter dessus. Une seule personne se trouvait dans les parages, et ne faisait pas du tout attention à nous.
Les échos du concert de clôture retentissaient toujours, et je supposai que c’était l’unique raison pour laquelle nous étions seuls.
— Oui, répondis-je en jonglant d’un pied à l’autre. Je ne connais pas vraiment la ville et il est tard. Je préfère rentrer.
— Je peux vous raccompagner…
— Pourquoi ?
Il s’approcha et, comme la fois précédente, retira partiellement sa capuche, pour que je puisse voir son visage.
Je ne pus m’empêcher de sourire, lorsque je le sentis hésiter. Il semblait un gentil garçon, malgré ses cicatrices.
Je me demandai d’ailleurs ce qui avait causé toutes ces petites blessures, qui avaient dû être assez profondes pour laisser des marques.
Turner se frotta les mains, comme si cela l’aidait à réfléchir, puis haussa les épaules.
— Pour être tout à fait franc, je ne sais pas pourquoi je vous propose de vous raccompagner. Sûrement parce que vous êtes la seule personne à ne pas m’avoir reconnu, hier. C’est… rafraîchissant.
Je haussai les sourcils, ne cessant d’être surprise.
— En quoi est-ce rafraîchissant ? Je vous connais, maintenant.
— Oui, mais vous n’allez pas me demander d’autographe.
Il semblait si sûr de lui que je sortis le carton d’invitation et le lui tendis en souriant.
— Je pourrais avoir un autographe, s’il vous plaît ?
Il se mordilla la lèvre inférieure, prêt à rire, mais se retint.
— L’esprit de contradiction… J’aime beaucoup.
Je laissai mon bras retomber, puis rangeai le carton.
— Vous ne savez rien de moi, finis-je par dire. Je suis peut-être une fan psychopathe et j’ai monté tout ce cinéma pour attirer votre attention.
— Une psychopathe ne le reconnaîtrait pas.
— Peut-être que ça fait partie de mon jeu pour vous attirer.
Il s’approcha encore un peu, puis me sourit, comme s’il ne trouvait plus rien à dire. Ses yeux brillèrent d’amusement, puis il haussa les épaules.
— Dans ce cas, vous devriez être contente, parce que ça fonctionne.
Je perdis mon sourire, et fronçai les sourcils. Son intonation plus personnelle et son rapprochement physique déclenchèrent une alarme dans ma tête. Une grosse alarme bien multicolore, pour me sortir de cet échange étrange, mais agréable.
— Oui…, repris-je, en hésitant. Je ne sais pas si j’en suis contente, mais ce que je sais, c’est qu’il faut que je rentre. Bonne soirée, Turner.
— Elijah, me reprit-il, en mettant les mains dans les poches. Je m’appelle Elijah.
J’acquiesçai en me demandant si ça changeait quelque chose que je connaisse son prénom, avant de me rendre compte que je l’adorais, ce prénom, et qu’il lui allait très bien.
— Dans ce cas, bonne soirée, Elijah.
Il me sourit une fois encore.
— Bonne soirée, Cassie.
Je répondis à son sourire, puis lui tournai le dos, empruntant le chemin de terre sombre qui me ramènerait à la civilisation.
J’entendis quelques froissements, puis sa voix :
— En même temps, je ne peux pas te laisser rentrer seule.
Je m’arrêtai et étouffai un petit rire, avant de me tourner vers lui en secouant la tête.
— Si, tu peux.
— Tu sais… Je connais les grandes villes. Il est tard, et les transports en commun ne sont pas toujours très sûrs.
Son air innocent était adorable. Il était clair qu’il cherchait une raison pour me raccompagner, mais je n’avais pas dit mon dernier mot.
— Je connais aussi les grandes villes, mentis-je. J’ai encore la possibilité d’appeler un taxi…
— Qui coûterait extrêmement cher !
— Restent, malgré tout, les transports en commun…, me rattrapai-je, en me rendant compte combien il avait raison.
— Je n’en doute pas.
Il s’approcha à nouveau de moi. Et plus il s’approchait, plus je constatai à quel point il était grand. Il avait vraiment la carrure d’un basketteur.
— J’insiste, finit-il par dire, avant de tendre les paumes vers le ciel. C’est par ma faute que tu te retrouves ici aussi tardivement, alors, laisse-moi au moins t’offrir un retour confortable. Je te jure sur tout ce que j’ai de plus cher que je n’ai aucune mauvaise intention.
Je le jaugeai longuement. Pendant ce temps, il ne bougea pas, restant figé, les paumes tendues. J’eus envie de le prendre en photo, de l’immortaliser ainsi, dans cette position exprimant la sincérité.
Même si je ne le connaissais pas, je le crus. Néanmoins, la fille bien élevée en moi secoua la tête.
— Tu me ferais presque penser à ces types qui s’obstinent à essayer d’obtenir le numéro d’une inconnue.
Il sourit franchement, puis remit les mains dans les poches.
— Tout est dans le « presque ». C’est peut-être l’image que je donne, mais je te le répète : je n’ai aucune mauvaise intention.
Je l’observai encore quelques secondes, avant de diriger mon regard vers le chemin sombre, et cédai enfin.
— D’accord. Mais ne tente rien : je suis armée !
Il éclata d’un rire bref, et leva les mains en l’air.
— Je te le promets.
Je soupirai en me disant que j’étais en train de commettre une nouvelle folie.
J’espérais simplement qu’elle ne me coûterait pas la vie…


Chapitre 3
J’aurais probablement imaginé mille scénarios catastrophe, sur ce chemin sombre bordé d’arbres, si j’avais été seule, mais avec Elijah à mes côtés, je me sentais… bien.
En sécurité.
Sauf si, bien sûr, c’était de lui que je devais me méfier, mais si tel était le cas, il cachait parfaitement son jeu. Cela dit, je n’avais pas su voir le double jeu de mon ex durant six ans. Il fallait croire que je n’étais pas très perspicace…
Elijah avançait silencieusement, les mains toujours fourrées dans ses poches. Je n’osais pas jeter de coups d’œil dans sa direction, ni faire la conversation. De toute manière, je ne savais pas quoi lui dire…
Apparemment, il n’en allait pas de même pour lui, car il sortit de son silence et entama tranquillement la discussion.
— Comment tu trouves Paris ?
Je souris, ravie d’avancer sur un terrain neutre et surtout sur un sujet que je maîtrisais.
— J’adore ! J’ai toujours aimé cette ville de loin. Aujourd’hui, je peux affirmer que c’est encore mieux que je le pensais.
— Tu as fait le voyage seule ?
— Oui.
Je le sentis me regarder, comme s’il ne trouvait pas ça normal.
— Voyager seule dans une ville inconnue ne te fait pas peur ?
Je lui jetai un coup d’œil, et ce que je vis me fit sourire à nouveau. Il semblait vraiment intéressé par ma réponse. Il avançait doucement, totalement à mon écoute.
— Pour être tout à fait honnête, j’ai pleuré dans l’avion, me demandant pourquoi j’avais fait cette folie. Mais quand je suis arrivée à l’hôtel, je n’ai plus eu peur.
Il détourna le regard ; l’amusement pétillait dans ses yeux.
— Et toi…
— J’ai toujours pensé que les filles ne savaient pas vivre sans leurs copines, m’interrompit-il. Tu me prouves que les exceptions existent.
— J’avais surtout besoin de changer d’air.
En réalité, je n’avais plus d’amies. Mon ex avait pris soin de me couper de toutes les amitiés que j’avais entretenues pendant des années. Mais c’était un élément que je ne voulais pas dévoiler.
— Lorsqu’une femme dit ça, c’est souvent parce qu’une mauvaise expérience la pousse à vouloir passer à autre chose, et ça se traduit par un changement, comme une nouvelle coupe de cheveux, une nouvelle garde-robe, ou encore un départ de sa ville natale pour respirer…
Il laissa sa phrase en suspend et me regarda, comme pour jauger ma réaction. Je tentai de ne pas laisser la surprise s’exprimer sur mes traits, parce qu’il avait entièrement raison.
Si je n’étais pas perspicace, lui, en revanche, l’était.
— Tu sembles connaître beaucoup de choses sur les femmes.
Il ne répondit pas tout de suite, comprenant sans doute que je ne parlerais pas de mon passé. Encore moins de mes mauvaises expériences.
Il passa la main dans mon dos, sans vraiment me toucher, puis m’invita à entrer dans un parking. Il me demanda l’adresse de mon hôtel, puis ce ne fut qu’une fois que j’eus attaché ma ceinture qu’il reprit la parole :
— Pour te répondre, j’ai trois sœurs. Je suis le dernier de la fratrie, alors, j’ai pu suivre toutes leurs aventures et leurs changements de comportement au rythme de leur évolution. Je ne dirais pas que je connais les femmes, mais il y a des choses qui ne me trompent pas.
— Tu es le dernier enfant ?
— La dernière, c’est ma fille, mais sinon, oui.
Il avait une fille… Quel genre d’homme était-il ? Quel genre de père ?
Mon Dieu ! Il devait donc avoir une femme !
— Où se trouve la mère ? m’enquis-je immédiatement. Et sois franc, s’il te plaît. Ne fais pas comme tous ces hommes qui prétextent je ne sais quel problème, pour qu’on les croie célibataires.
Il me jeta un petit coup d’œil amusé. Sa beauté était incontestable. À mesure que les minutes passaient, qu’il me parlait, je le trouvais de plus en plus charmant. Mais je n’oubliais pas qu’il n’en restait pas moins un homme.
— Si tu veux la vérité, j’ai vécu de très belles années avec cette femme. Mais elle n’a pas supporté mon train de vie, ni ma célébrité. Lorsqu’elle a mis au monde notre fille, elle a compris que cette existence n’était pas pour elle, et elle a fini par me quitter pour un autre.
Son regard se perdit sur la route. Je l’observai et me sentis triste pour lui.
Il l’aimait toujours.
J’en éprouvais de l’envie. Pas parce qu’il l’aimait toujours, mais parce que je me rendais compte qu’un homme pouvait aimer, ce qui ne m’avait pas été donné. J’ignorais ce que c’était que d’être aimée par un homme et, en cet instant, j’étais envieuse de cette femme que je ne connaissais pas, et qui avait eu la chance d’être aimée réellement.
Je ne savais pas comment nous en étions arrivés à cette conversation, mais cela jeta un froid dans l’habitacle.
— Je suis désolée, dis-je finalement, pour briser le silence inconfortable.
Il sortit instantanément de sa bulle, et me jeta un rapide regard.
— C’est moi qui m’excuse. Je n’aurais pas dû te raconter ça, je ne sais même pas pourquoi je l’ai fait.
— Peut-être parce que tu voulais être franc ?
— Sûrement. Je dois t’avouer une chose, Cassie…
Il se gara tout près de mon hôtel, puis coupa le moteur. J’étais presque déçue que le chemin ne soit pas plus long. La circulation avait été bien trop fluide à mon goût.
Je détachai ma ceinture et me tournai vers lui.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Tu as un pouvoir.
— Ah oui ? Lequel ?
— Celui du sérum de vérité.
J’éclatai de rire, puis secouai la tête.
— Crois-moi, si c’était le cas, j’aurais évité bien des erreurs !
Il fronça une petite seconde les sourcils, comme s’il enregistrait toutes mes paroles, sans vouloir que je m’en rende compte.
— Mais tes erreurs t’ont amenée jusqu’ici, à Paris, et pas avec n’importe qui…
— Oui, c’est vrai.
Comme il gonflait fièrement le torse, je poursuivis :
— Je suis avec le super, méga, gigantesque numéro 40… que je ne connaissais même pas avant-hier !
Ses épaules s’affaissèrent, puis, me voyant rire de sa réaction, il se joignit à moi.
— Je te l’accorde, tu m’as eu. J’espère néanmoins que tu as passé une bonne soirée et que le trajet n’a pas été une grande torture.
Je dodelinai de la tête, faisant mise de réfléchir, puis lui souris.
— Je n’ai absolument rien compris aux règles du Quai 54, mais j’ai quand même passé une bonne soirée. Merci de m’avoir raccompagnée.
— Avec plaisir !
Je descendis de la voiture, puis me retournai pour l’observer une dernière fois. Il reprendrait le cours de sa vie vers je ne savais quelle destination, tandis que je resterais à Paris, profitant pleinement de la ville.
— Merci encore, dis-je, une main sur la portière, comme pour prolonger l’instant.
Il tenta de retenir son rire sans y arriver.
— Tu n’as pas envie de me quitter, hein ?
Je secouai la tête sans me départir de mon sourire, puis je levai les yeux au ciel, en soupirant exagérément.
— Je voulais juste que tu comprennes que j’ai apprécié ton geste et le fait que ne m’aies pas tuée, plaisantai-je. Mais si tu le prends comme ça…
Je claquai la portière, et éclatai de rire devant son air surpris.
Je lui fis un signe de la main, puis lui tournai le dos et m’éloignai en direction de l’hôtel.
Je n’entendis aucun bruit de moteur, ce qui me rendit curieuse.
Ne te retourne pas, Cassie. Ne te retourne pas. Rentre…
Bien sûr, je me retournai.
Elijah était toujours au volant, le regard posé sur moi.
Je me détournai rapidement, puis passai les portes coulissantes de l’établissement.
Je m’arrêtai dans l’entrée ; je devais passer pour une folle, à sourire idiotement sans pouvoir m’en empêcher, mais qu’importait.
Depuis mon départ, c’était la première fois que je retrouvais un réel sourire de bien-être, et c’était agréable.
Je pris une longue inspiration, comme pour m’imprégner de ce sentiment de plénitude, puis gagnai les ascenseurs.
Le seul regret que j’avais, c’était que je ne le reverrais probablement jamais.


Chapitre 4
Je passai le lendemain à poursuivre mon planning bien chargé. Le temps s’était montré plus clément, les températures étaient un peu redescendues, m’offrant une journée plus respirable. Entre la visite au Louvre, le pique-nique que je m’étais autorisé à faire sur le Champ-de-Mars, les quelques boutiques où j’avais acheté des souvenirs pour mes proches, et l’Arc de Triomphe, j’étais épuisée, lorsque je me décidai de rentrer.
Je n’avais jamais autant marché que depuis que j’étais ici.
Tout au long de la journée, j’avais pu observer les Parisiens, ainsi que les touristes, et tous m’avaient semblé heureux. Je m’étais rendu compte que moi aussi, je l’étais. Loin de ma ville, de mes soucis, je me sentais bien. Je n’avais aucune envie de repartir.
Entreprendre ce voyage avait été l’une des plus belles idées que j’avais eues. Durant toute ma vie, j’avais été une bonne fille, une bonne élève, une bonne compagne, ne vivant que pour plaire aux autres, sans vraiment penser à moi. Aujourd’hui, je prenais conscience qu’il me manquait une chose : ce grain de folie qui ferait qu’une fois vieille, je pourrais me retourner sur mon existence et me dire que j’avais véritablement vécu. Sans éprouver aucun regret.
Ce séjour n’était que le début…
Mais les folies devraient attendre demain. Ce soir, je ne pourrais rien faire de plus de mon corps déjà bien trop fatigué.
Je soupirai de soulagement, lorsque j’aperçus mon hôtel. Mon lit ne se trouvait plus très loin.
En m’approchant, je reconnus une silhouette que je ne pensais sincèrement pas revoir de sitôt ; Elijah était assis sur un banc proche de l’entrée. Je m’arrêtai à une certaine distance de lui, puis me sentis sourire, comprenant qu’il n’était pas là par hasard, mais pour me voir. La coïncidence aurait été, sinon, bien trop grande…
Quelque chose se passa alors en moi, sur quoi je ne parvins pas à mettre de mots, mais j’eus subitement l’envie de me regarder dans un miroir pour arranger mon apparence. J’étais habillée comme un sac, et je dégoulinais de transpiration. Je n’imaginais même pas l’odeur que je pouvais avoir !
Ignorant toutes ces pensées ainsi que ces envies subites, je me remis en marche, hésitant tout de même à lâcher mes cheveux blonds bouclés. Je ne fis rien de tout cela, et fonçai sur lui.
Lorsque je ne fus plus qu’à quelques pas, je le vis secouer la tête, puis se lever. Je m’arrêtai, en me demandant ce qu’il comptait faire, puis, voyant qu’il s’éloignait, je l’interpellai :
— Elijah ?
Il se retourna en une fraction de seconde et sembla totalement perdu. Il se frotta l’arrière de la tête, comme s’il venait d’être pris en faute, puis mit les mains dans les poches.
— Salut, dit-il simplement, en haussant les épaules.
— Salut, répondis-je en le sondant. Est-ce que c’est le moment où je commence à avoir peur ?
— Peur de quoi ?
— Peur de toi.
Il se passa la langue sur les lèvres, visiblement mal à l’aise, puis me fit un sourire si craquant que je le lui rendis.
— Tu n’as pas à avoir peur de moi.
— Donc, tu n’es pas un harceleur psychopathe ?
— Non, répondit-il. Enfin… Je ne crois pas.
— D’accord… Alors, tu voudras bien me prévenir quand je devrais m’inquiéter ?
Il fit un tour sur lui-même, comme s’il ne voulait pas que je voie son air amusé, puis tenta de reprendre son sérieux.
— Je te promets de te prévenir.
— Bien ! Sinon, qu’est-ce que tu fais ici ?
— Eh bien… J’étais juste à côté, pour… acheter des fleurs. Chez le fleuriste.
— Ah oui ? Il y a un fleuriste, ici ?
— Tout près, répondit-il prenant son rôle très au sérieux. Mais la boutique était malheureusement fermée.
— J’ai le droit de te demander pour qui étaient ces fleurs ?
— Pour… ma tante. Elle est de passage à Paris, tout ça, tout ça.
— Je vois. Je vais te laisser lui rendre visite, dans ce cas.
Il eut la mimique d’un homme qui se sent coincé. Lorsque je fis un pas pour m’écarter de lui, il me barra le passage.
— Maintenant que je suis ici et que tu es aussi présente, que dirais-tu, si nous allions manger quelque chose ?
Je ne pus m’empêcher de pouffer.
— Et ta tante ?
— Je crois qu’elle s’en remettra.
— Tu fais surtout un piètre menteur !
Il posa la main sur son cœur, continuant son cinéma.
— Moi ? Mentir ? Sur une fausse tante et de fausses fleurs ? Insinuerais-tu que je suis resté assis là pendant une heure et demie simplement pour t’attendre ?
Je ne sus quoi répondre, à présent qu’il m’avouait ses véritables intentions. Je l’avais compris, mais l’entendre me le confirmer m’ébranla.
— Est-ce que tu m’autorises à te faire attendre encore un peu, le temps que je prenne une douche et que je me change ?
— Ça veut dire que tu acceptes ?
Il semblait si surpris que je fus plus troublée encore.
À bas les pénis ! me répétai-je.
— On verra… Si je ne change pas d’avis durant ma douche, et que tu me vois revenir dans environ quinze minutes, c’est que j’aurai vraiment accepté.
Il me regarda comme s’il se demandait si je plaisantais ou non. Je ris, essayant de me soustraire à son regard presque choqué, ce qui dut lui mettre la puce à l’oreille.
Je le ferais attendre parce qu’une douche m’était indispensable, mais je n’étais pas du genre à poser des lapins.
Je filai rapidement jusqu’à ma chambre. Je passai sous l’eau et me surpris à prendre soin de moi pour la première fois depuis… bien trop longtemps. Je mis un peu de mascara, et même du parfum.
Avant de redescendre, je jetai un coup d’œil dans le miroir de l’entrée puis, satisfaite de ce que j’y vis, quittai ma chambre pour le retrouver.
De nouveau assis sur le banc, il attendait, les jambes tendues, le regard rivé devant lui.
Je n’étais pas certaine de réaliser que j’allais vraiment passer une autre soirée avec le numéro 40 des Chicago Monsters. J’avais fait quelques recherches sur lui. Sans dire qu’il me plaisait, Elijah était le genre de rencontre qui ne me laissait pas indifférente. Il était mondialement connu, son numéro de maillot était porté par bon nombre de personnes, et lui souhaitait passer les heures à venir avec moi.
Je me sentais flattée.
M’arrêtant à côté de lui, j’écartai les bras.
— Je me suis dit que te laisser seul ne serait pas très gentil. Alors, me voilà.
Il se pencha vers moi, sans toutefois se lever, et retint un sourire.
— Très charitable de ta part.
— Oui, je suis très généreuse.
Il étouffa un rire en baissant la tête, puis se leva du banc et m’offrit son bras.
— Tu as faim ?
— Oui, très ! dis-je en redevenant moi-même et en prenant le bras qu’il m’offrait.
— Tant mieux. Parce qu’il va te falloir un estomac d’ogre !
— Où est-ce qu’on va ?
— Même si je te le disais, tu ne saurais pas où c’est.
— Non, effectivement.
— Dans ce cas, laisse-toi guider.
Je lui jetai un coup d’œil, comme pour le jauger. Il semblait sincère, mais je ne pus m’empêcher de demander :
— Tu me raccompagneras ici, ensuite ?
— Promis. Si c’est ce que tu souhaites. Tu ne dois pas rentrer à l’heure de Cendrillon, rassure-moi ?
— J’ai un deal avec ma marraine la Bonne Fée. Je vais m’arranger.
Il déverrouilla sa voiture, le sourire aux lèvres, puis me laissa prendre place, avant de faire le tour en secouant la tête, l’air de se demander pourquoi il avait proposé à une fille qui semblait complètement folle d’aller manger avec lui.
Ça lui apprendrait !
Quant à moi, je constatai que c’était le genre de folie qu’il me manquait dans la vie.
Et Elijah m’offrait une porte de sortie. Avec lui, j’oubliais pendant quelques heures cette existence que j’avais pris soin de fuir.
Peu importait ce qu’il attendait de moi. Tant que l’oubli perdurerait, je profiterais de chaque instant.


Chapitre 5
Les 40 Voleurs.
C’était le nom de la crêperie où il m’emmena. Plusieurs personnes attendaient déjà à l’extérieur pour avoir une place, mais Elijah nous guida à l’autre bout du restaurant, où nous pouvions acheter des crêpes à emporter.
Il ne comptait donc pas rester ici… Où souhaitait-il que nous allions ?
Je me laissai guider, puis passai une dizaine de minutes à me demander ce que j’allais bien pouvoir prendre. Elijah patienta, passant sa propre commande, puis, une fois mon choix fait, ajouta la mienne.
— Où est-ce que nous allons, maintenant ? demandai-je, en faisant comme si cela m’importait peu.
— Je n’en suis pas encore sûr. Tout dépendra de toi.
Il me fit un sourire énigmatique, qui me noua un peu le ventre. Peut-être voulait-il m’engraisser avant de me manger. N’avait-il pas parlé d’ogre ? Bien sûr, j’occultai le double sens de cette pensée.
Lorsque nos commandes furent prêtes, Elijah récupéra nos crêpes, puis discuta avec le serveur, qui avait un accent fort prononcé, avant d’accepter de poser discrètement pour un selfie avec lui. Il me guida ensuite vers sa voiture.
En chemin, il me lança un regard incertain, puis me dit :
— Je suis désolé. Normalement, je peux passer une soirée sans qu’on me reconnaisse, mais pas ce soir, apparemment.
— Tu n’as pas à t’excuser, Elijah. Tu es un basketteur connu, c’est ton métier…
Il fit une drôle de tête, comme s’il avait déjà entendu ces paroles, puis passa outre, et m’ouvrit la portière.
Je me demandai si c’était ce même discours que son ex avait pu lui tenir, ou s’il s’excusait de crainte de me voir fuir. Pourtant, je le pensais sincèrement, mais je compris aussi qu’il était dur de se détacher des blessures du passé.
*  *  *
— Alors ? me demanda-t-il, attendant que je rende mon verdict.
— Cette crêpe est délicieuse ! répondis-je la bouche pleine, en extase totale.
Il s’était garé non loin d’un carrefour, près d’un grand carrousel. La nuit était tombée depuis quelques minutes, quand, ne trouvant pas de place pour s’installer dans un parc, il s’était simplement arrêté à proximité, dans un coin plutôt sombre, qu’éclairait faiblement le carrousel.
Ma crêpe était exquise — une pâte assez épaisse, et le mélange saucisses, poulet, fromage, parfait.
— Je peux donc manger l’esprit tranquille, déclara-t-il, l’air solennel.
Je ne m’autorisais que très rarement des fast-foods ou ce que j’appelais des cochonneries, et je me demandai pourquoi. C’était bien trop bon !
— Tu as le droit d’avaler ce genre de chose ?
J’avais parlé la bouche pleine. C’était impoli, mais à cet instant je ne me serais arrêtée de manger pour rien au monde.
— Non, pas vraiment, me répondit-il en souriant. Mais la saison des Monsters est terminée. J’ai quelques semaines devant moi pour profiter de la vie comme je le souhaite, sans qu’on ne calcule mon poids et ma masse corporelle. Je ferai de nouveau attention en reprenant un régime normal, lorsque la prochaine saison approchera.
J’acquiesçai sans répondre, j’en avais bien trop dans la bouche pour parler sans lui cracher dessus, et je préférais éviter.
Lorsque je terminai ma crêpe, il me regarda presque choqué.
— Tu as vraiment un estomac d’ogre !
Je haussai les épaules, puis éclatai de rire devant son expression pensive, comme s’il se demandait à quelle femme il avait affaire.
— Nous aussi, nous pouvons être de grandes mangeuses, précisai-je finalement, comme il n’ajoutait rien.
Il termina sa crêpe en acquiesçant, songeant sans doute que je n’étais pas normale.
— Quel est ton programme pour demain ? s’enquit-il, en s’installant plus confortablement.
— Je ne me suis pas encore aventurée au Sacré-Cœur, ni ne suis montée à la tour Eiffel. Il y a toujours beaucoup de monde et je n’ai pas envie de perdre mon temps dans la file d’attente.
— D’accord. Mets ta ceinture, nous repartons à l’aventure.
J’obéis, curieuse de savoir où il m’emmènerait, sans toutefois poser la question. Je le laissais faire.
Il conduisit silencieusement pendant les cinq premières minutes, puis me jeta deux rapides coups d’œil, avant de se lancer :
— Tu es venue ici sur un coup de tête ?
— Oui, comme je te l’ai dit, j’avais besoin de changer d’air.
— Pourquoi Paris ?
— J’en rêve depuis que je suis ado. Et je ne regrette pas du tout.
Il bomba le torse, comme s’il considérait que c’était en partie grâce à lui que j’adorais mon voyage.
— Ne pense pas que c’est grâce à toi. J’aime cette ville, rien d’autre, précisai-je en souriant.
Ses épaules s’affaissèrent et il me lança un regard faussement noir, avant de reporter son attention sur la route.
— Tu aurais pu me laisser croire que c’était le cas…
— Oh non ! Bien trop de gens te caressent déjà dans le sens du poil, ne compte pas sur moi pour les imiter !
Il laissa fuser un petit rire, puis redevint sérieux. Je sentais qu’il avait une question sur le bout des lèvres, qui ne tarda pas à sortir :
— J’ai le droit de te demander ce que tu as fui ? Je sais que ça ne me regarde pas, mais tu me donnes l’impression d’avoir fui quelque chose, en venant ici.
— Je n’ai pas fui, mentis-je, tout en complétant par une bribe de vérité : mais si je suis ici, ce n’est pas pour me rappeler ce que j’ai laissé dans le Vermont.

© 2018, HarperCollins France S.A.
ISBN 978-2-2804-1107-3
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/cover/4cover.jpg
Pourquoi résister a I'amour quand il s'impose
comme une évidence ?

Trois raisons de saimer, & multiplier par linfini des rencontres
et des dffinités, des coups de coeur et des coups de foudre.

Sept histoires o famour est roi et fait sa loi, sans tenir compte
des obstacles et des « oui, mais ».

Quatorze personnages qui voient leur vie bouleversée par une
rencontre qu'ils n‘attendaient pas ou n‘espéraient plus.

Et, toujours, le bonheur sur le chemin.





OPS/cover/pagetitre.jpg
TANT DE RAISONS
DE S'AIMER

RECUEIL

&













OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Avec toi, ailleurs c'est ici - N. C. Bastian

          

            		

              Chapitre 1

            



            		

              Chapitre 2

            



            		

              Chapitre 3

            



            		

              Chapitre 4

            



            		

              Chapitre 5

            



          



        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/cover.jpg
ant

q{qmona






